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A C T U A L I T É S

La Mutuelle du Spectacle de Marseille et de la Région a 
réuni, Mardi dernier, les membres de son Conseil d’Admi- 
nistration et de sa Commission de Secours.

En dehors de certains faits précis relevés au passage, bien 
des choses me pesaient à propos de cette Mutuelle, que je 
voulais trouver une bonne occasion de dire. L’occasion, cet­
te semaine me la fournit, puisque je sais que cette séance a 
démontré, chez la plupart des assistants, la conviction que 
la Mutuelle ne pouvait plus continuer ainsi, et le désir 
d’apporter remède à ce qui ne .va pas. Mais, hormis cela, je 
ne sais encore rien d’officiel ni de suffisamment précis, 
qui puisse « orienter » ma pensée, la déformer peut-être. 
Le moment est donc bien choisi pour dire ce que je pense 
de la Mutuelle, en toute indépendance d’esprit.

Je puis d’autant mieux me permettre de le faire que je 
crois avoir, dès 1928, apporté mon concours loyal à ce 
groupement, par ma cotisation de membre purement hono­
raire, et par la place que je lui ai toujours largement réser­
vée dans les pages de la Revue. Je l’ai défendue, à certaines 
reprises, contre des gens qui n’avaient, à dire vrai, pas tous 
entièrement tort. Et si j ’ai, en 1936, renoncé à en faire 
partie, c’est parce que la décision prise, à la suite du vote 
des lois sociales, de ne pas envoyer en colonies de va­
cances les enfants du personnel, témoignait d’un état d’es­
prit qui ne me laissait pas d’autre solution.

Cela n’était qu’un détail, assez significatif il est vrai. En 
fait le principe de la Mutuelle de Marseille est faux, à la 
hase. Faux, ou plutôt boiteux. De deux choses l’une : ou 
bien son action devait se borner aux éléments patronaux et 
directoriaux de la Location et de l’Exploitation, et à ceux-là 
seuls, ce qui eut permis aux employés de s’organiser de 
leur côté. Ou bien elle devait englober, sans exception, 
tous les travailleurs de la cinématographie régionale.

Le système qui consistait à admettre les employés des 
maisons ou cinémas affiliés, à recevoir des secours sur la 
proposition du patron, et après enquête et avis favorable

d’une commission spéciale, transformait ce qui eut dû être 
une assurance normale, un geste d’entr’aide naturel, en 
une aumône profondément humiliante pour celui qui était 
obligé d’y recourir. L’application qui fut faite de ce prin­
cipe hybride ne fut pas pour dissiper le malaise. On vit 
allouer 200 frs. là une employée en couches, et 500 frs. à 
une autre ayant à sa charge plusieurs enfants, et un mari 
malade, incapable de tout travail depuis plusieurs mois. 
On assista au moment de l’affiliation à la Clinique Chi­
rurgicale, à des discussions au cours desquelles, tels qui 
n’eussent pa dû oublier si vite leurs origines, s’élevèrent 
contre l’idée d’une clinique unique, à cause de la promis­
cuité possible du patron avec son employé. On assista en­
core à l’incident des colonies de vacances rapporté plus 
haut, et puis... on n’assista pins à grand’chose, tout parti­
culièrement depuis le début de la guerre.

El pourtant, à Bordeaux, « ils » en sont à leur quatriè­
me Colis d’Amitié; à Marseille, les représentants pourtant 
pas très riches, oui envoyé 200 frs. à leurs camarades pour 
le Nouvel An, et la Chambre Syndicale des Distributeurs a 
eu, elle aussi, « un geste » vers la même époque.

D’ailleurs, tout cela n’est pas écrit dans un désir de vai­
ne critique. Le rappel de tout ce qui n’aurait pas dû être 
fait, et de tout ce qu’on a négligé de faire, la démonstra­
tion de l’erreur fondamentale qu’il y a eu à la création de 
la Mutuelle, n’ont d’intérêt qu’autant qu’ils nous condui­
ront à une action constructive, ou plutôt reconstructive.

Cette reconstruction, voici comment je la vois, person­
nellement, dans ses grandes lignes :

Admission, au sein de la Mutuelle et aux côtés des Ci­
némas et des Agences, de tous commerces et industries 
connexes, tirant du cinéma la quasi-totalité de leurs res­
sources (agences d’appareils, de matériel de salle et de 
cabine, mécaniciens spécialisés, presse corporative, etc...)
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Admission, à des taux de cotisation différents, mais sur 
un plan de droit strictement égal, de tous les travailleurs 
de la corporation, du directeur d’agence à la vérificatrice, 
du propriétaire d’établissement au chasseur. Il pourrait être 
établi des cotisations globales groupant le personnel d’une 
même firme, mais, en tout cas, tout employé aurait le droit 
de cotiser individuellement, quelle que soit la situation de 
sa maison ou de ses camarades vis à vis de la Mutuelle.

Ainsi transformerait-on la Mutuelle du Spectacle, d’œu­
vre de charité facultative et intermittente, en organisation 
d’entr’aide constante, stable, digne. Et au surplus, forte, 
parce qu’elle ne présenterait plus, vis à vis des Pouvoirs 
Publics, cet aspect hybride qui les a déroutés chaque fois 
que la Mutuelle a dû faire appel à eux, indiscutée parce 
qu’elle grouperait réellement tous ceux qui travaillent 
pour le Spectacle.

Les ressources de la Mutuelle, qui avaient été jusqu’ici 
presqu’exclusivement fournies par la perception aux pré­
sentations, se trouvaient notablement augmentées par la 
multiplication des cotisations, par un grand gala et une 
tombola annuels, par un certain nombre de représentations 
de moindre importance qui pourraient s’organiser dans les 
salles de la périphérie.

Ainsi la Mutuelle pourrait-elle accomplir, non pas « tout 
le bien que se proposent les animateurs de cette œuvre cha­
ritable » ainsi qu’il m’est arrivé de le lire, mais plus sim­
plement son oeuvre d’entr’aide et de solidarité entre gens 
tous également indispensables à la conservation et au dé­
veloppement de l’industrie cinématographique.

Evidemment, pour réaliser cela, il faudra de la bonne 
volonté, de la confiance, des illusions même. Il faudra des 
gens désintéressés, jeunes ou « pensant jeune ». Il y en a 
déjà dans la Mutuelle de maintenant. Et surtout, il en 
viendra d’autres, beaucoup d’autres, lorsque tous les tra­
vailleurs de notre corporation seront admis, non seulement 
à en faire partie, mais encore à y prendre leurs responsa­
bilités.

Quant aux autres, à ceux qui sont trop âgés, ou trop fa­
tigués, à ceux pour qui les bonnes œuvres constituent un 
alibi utile, à ceux qui ont perdu toute illusion en la recon­
naissance des hommes ou en les faveurs officielles, mon 
Dieu, ceux-là comprendront — j’ai l’impression qu’ils ont 
déjà compris — et on les remerciera gentiment de la der­
nière charité qu’ils nous auront faite en s’éclipsant dis­
crètement.

A. de MASINI.

N. D. L. D.
Nous rappelons une nouvelle fois à nos 

clients et lecteurs (¡u’en raison des circonstances actuelles 
nos bureaux (43, Bd de la Madeleine, Tél. : N. 26-82), ne 
sont ouverts d’une manière régulière que l’après-midi, du 
lundi au vendredi, et de 14 « 18 heures. Pour toute commu­
nication urgente laisser un mot dans notre boite.
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(maii ot'/ie oe'M Ae de fyicuade ciaiue) 
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Les Program m es 
de la  Sem aine.

CAPITOLE el MAJESTIC. — IJ' 
Roi des Galejenrs, avec. Alibert (Mi­
di-Cinéma-Location) et Les Justi­
ciers du Fnr-West, 1er épisode (R. A. 
C.) En exclusivité simultanée.

PATHE-PALACE. — Le Lion a des 
ailes, avec Merle Gberon et Casbah, 
avec Charles Boyer (Artistes Associés) 
Exclusivité.

ODtESON. Ta gueule, Adolf, revue 
sur scène.

R'EX et STUDIO. - -  L’Ensorceleuse. 
avec Joan Crawford el Cinq jeunes 
filles endiablées, avec Lew Ayrés (AI. 
G. M.) En exclusivité simultanée.

HOLLYWOOD. — GrilleAes tous, 
avec Dennis O’Keefe (M.G.M.). Exclu­
sivité.

CINEVOG. — Soir d’Escale avec 
Harrv Piel (Etoile Film) et Le Roi 
du Turf avec Adolphe Menjou. Exclu­
sivité.

NOAILLES. — ¡.'Entraîneuse avec 
Michèle Morgan (A. G. E.) Seconde 
vision.

RI ALTO. La fin du jour, avec
Victor Francen (Filmsonor). Seconde 
vision.

ELDO. — Petite Princesse, avec 
Shirley Temple (20 th Century Fox) 
Seconde vision.

Un su c c è s  de fou-rire

LE DOMPTEUR
MIDI - CINÉMA - LOCATION

LES F I L MS  N O U V E A U X
Sidi - Brahim.

Il faut, pour saisir mieux toute 
l'atmosphère de ce film, penser qu’il 
appartient à la précédente vague de 
propagande; celle de «juste avant la 
guerre» et que le hasard seul nous le 
montre maintenant. Il ne s’agissait 
pas tellement de magnifier la bataille 
l’héroïsme guerrier, le « face à l’en­
nemi » que de favoriser le contact 
du spectateur, avec des corps d’armée, 
qui, de ce fait, auront pour lui un pe­
tit air de famille lorsqu’il viendrait 
s’y joindre dans la réalité. Nous avons 
eu la Légion, la Marine, les Grandes 
Ecoles, ici nous sommes chez les Al­
pins..

Marc Didier y a trouvé matière 
pour de 'beaux paysages neigeux, 
pour de spectaculaires ou amusantes 
courses de ski, pour un esprit de cran 
tout montagnard, pour de dynami­
ques défilés. Il a su glisser à deux 
reprises l’explication ¡lu nom de Sidi 
Bidhim, si «bledard», sur le fanion de 
ceux des Alpes. Souvenir d’«aneiens» 
morts en terre d’Afrique et devenus 
depuis cette glorieuse défaite les 
saints patrons des chasseurs.

L’action presque documentaire s’é­
tend à plaisir sur la camaraderie en­
tre hommes et gradés, on s’oflre sans 
cesse des cigarettes et du feu d’un 
galon à l’autre; lorsqu’une espionne 
que Dary laisse imprudemment seule 
au fort, dans une chambre, vole un 
document important, on s’arrange 
entre soi pour retrouver le papier, 
l’honneur et l’amitié resteront saufs, 
et l’espionne suivra son destin qui 
est d’être poignardée par ses com - 
plices tandis (pie défilent les Alpins. 
Abel Jacquin est un commandant sa­
chant mêler la poigne et l’affection 
il explique à un moment donné que sa 
mère voulait qu’il porte des caleçons 
longs, mais qu’il ne l’a jamais fait en 
dépit de son filial respect; il ressem­
ble de plus en plus (physiquement), 
à Louis Jouvet; René Dary, jeune 
lieutenant, un peu son fils adoptif, 
sert sous ses ordres, avec sa bonne 
tête de gosse un peu gouape, il était 
une victime toute désignée pour Co­
lette Darfeuil, espionne aux yeux 
éperdument coulisseurs; Aimos reste 
le sauveur des situations, il joue le 
rôle d’Aimos, toujours le même, mais 
habillé cette fois-ci en chasseur.

Tout ceci a un petit air bon enfant, 
pas guerrier du tout, les chasseurs 
sont très aimés, presqu’autant que

les légionnaires : l’air est pur la route 
enneigée.... ceux qui n’aiment pas la 
propagande y retrouveront un petit 
goût de sports d’hiver qui leur fera 
a i m e r Sidi-Jlrah im .

R. M. A.

A ccu sé ... A ssis !

iPe ut-ètre est-ce un peu parce- 
que nous accordons aux animaux 
en général, el aux chiens en particu­
lier, une sympathie que nous don­
nons plus parcimonieusement aux 
humains, mais ce film nous a person­
nellement enchanté.

El nous avons pu aussi constater 
que la masse du public, qui ne peut 
guère être taxée de misanthropie 
«marchait à fond» dans cette h is­
toire, qirii fut applaudie à certains 
moments.

Voilà une indication très nette, et si 
nos producteurs sont à court d’ima­
gination, surtout en ce qui concerne 
les films de première partie, il y au­
rait certainement profit pour eux à 
songer de temps à autre aux films 
d’animaux, de chiens notamment. 
Entendons-nous, nous ne voulons pas 
parler des films mettant en cause des 
animaux savants, plus ou moins tra­
vestis en humains, qui sont une chose 
odieuse, mais seulement de scénarios 
centrés sur un personnage animal ou 
tout au moins donnant à celui-ci une 
importance de premier plan.

Dans Accusé... assis ! il s’agit d’un 
magnifique berger allemand, Max, 
supposé batard (dans le film seule­
ment) et que son propriétaire, Ro­
bert Mabrey, un éleveur, veut faire 
abattre pour cette raison Un jeune 
avocat, ¡Dan Preston, le sauve, et 
comme il a des griefs contre l’éle - 
veur, qui est son ex-beau-frère, il dé­
cide d’entrainer le chien pour que ce­
lui-ci batte, en concours de dressage 
les sujets purs de Mabrey. Un ivrogne 
ayant été égorgé par un animal fé­
roce, Max est accusé du crime, et une 
nouvelle fois en grand danger d’être 
abattu. L’avocat défend son chien, au 
cours d’une audience originale, et 
finalement un forain témoigne que 
l’ivrogne a été tué par un de ses fau­
ves. Mais les aventures ne s’arrêtent 
pas là, puisque la sœur de Mabrey 
est enlevée par des bandits, et que les 
chiens de l’éleveur eux-mêmes per - 
dent sa trace. Ce sera bien entendu
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Max qui, mis sur la piste, retrouvera 
la victime, el terrassera le plus dan­
gereux des bandits. L’histoire se ter­
minera par la réconciliation de l’avo­
cat avec Mabrey, et par son mariage 
avec une jeune personne qui meubla 
agréablement l’action.

L’histoire vaut ce qu’elle vaut, elle 
n’est en tout cas, pas plus sotte que 
tant de scénarios axés sur des chan­
teurs ou des enfants prodiges. Elle est 
mise en scène avec humour par 'Cliff 
Reid, et interprétée correctement par 
des artistes qui ont nom James Elis- 
son, Helen Wood, Kent Kent, June 
Clayworlh, Harían Briggs. Le chien 
Max est une bête admirable, taillée en 
puissance et remarquablement (1res - 
sée. Son attaque, notamment, semble 
d’une belle efficacité. Ses expressions 
ont été très habilement saisies, par 
exemple au cours de l’audience : En­
fin, il termine le film d’une manière 
irrésistible avec cette scène où il dé­
croche malencontreusement le store, 
alors (jue son maître va embrasser la 
jeune fille, cl s’enfuit épouvanté de 
son acte.

Bref, un film original et plaisant, 
susceptible de compléter et même de 
« sauver » n’importe quel program­
me.

PROGRAMMEZ

LE DOMPTEUR
MIDI - CINÉMA - LOCATION

La G rande Farandole.

La vie d’Irène et de Vernon Castle, 
les célèbres danseurs anglo-améri­
cains qui conquirent Paris avant la 
guerre (la précédente) a fourni le su­
jet d’un film harmonieux, simple et 
charmant. C’est, en même temps que 
la relation d’une vocation chorégra­
phique tenace et brillante, une belle 
cl trop courte histoire d’amour, qui 
débuta en 1910 — alors que Vernon 
Castle, comique « tarte à la crème » 
dans un music-hall d’Amérique, ren­
contre une jeune fille, Irène, qui dé­
cide de sa vocation — et se termine 
avec la mort de notre héros, peu avant 
la fin de la guerre, dans un stupide 
accident d’aviation.

Sobrement narré, dans un style qui 
trouve justement sa perfection dans 
sa grande simplicité de moyens, ce 
film est à notre avis, le meilleur du 
couple Ginger Rogers-Fred Astaire, et 
pourrait être le couronnement de leur 
carrière einégraphique, si nous n’es­
périons les revoir encore souvent réu­
nis.

Lui, demeure le danseur fin et spi­
rituel que nous connaissons, el ses 
qualités de comédien s’affirment.

Elle, n’en est plus, depuis assez 
longtemps déjà, à nous démontrer ses 
dons d’artiste. Quant à la danseuse, 
adorablement vêtue de toilettes dont 
la désuétude — à vrai dire assez as­
tucieusement interprétée — ne nous 
choque jamais, il y a ceci d’étonnant 
dans son art, c’est qu’il ne nous écra­
se jamais (comme c’est le cas de ce
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phénomène qu’est Eléanor Powell), il 
demeure très proche de nous el, en 
apparence seulement, des possibilités 
du commun des mortels.

Et le couple de danseurs le mieux 
assorti qui se soit vu à l’écran, mène, 
sur des rythmes dont la vivacité nous 
semble presque actuelle, cette grande 
farandole où nous voyons successive­
ment créer la mnxixe, le fox-trott, le 
tango, le castle-walk, etc.

Le reste de la distibution comprend 
la pittoresque Edna May Oliver, dans 
le rôle de l’imprésario des danseurs, 
et dans celui du compagnon et men­
tor fidèle du couple, un acteur cocas­
se et émouvant que nous aimerions 
nommer, si le scénario n’était pas 
muet sur son nom, sur celui des au­
tres artistes et même du metteur en 
scène...

Relevons au passage, au moment de 
la guerre, la petite note de propa - 
garnie américaine, que l’on pardon­
nera à la faveur de la perfection de 
l’ensemble.

C ava lcad e  d'am our.
Nous avons trouvé dans ce film 

imparfait el un peu hétéroclite, plus 
d’agrément que dans des réussites 
moins contestables. Et nous n’en 
voulons pour exemple que telle pro­
duction du même ordre, un des bons 
succès de la saison dernière, dont 
la troisième époque nous trouva plon­
gé dans un sommeil désobligeant.

Dans Cavalcade d’Amour, il y a 
toujours, parmi des défauts qu’il se­
rait vain de vouloir cacher, quelque 
élément de plaisir ou d’intérêt, artiste 
ou situation, auquel on peut s’accro­
cher, et cela jusqu’à la fin du film.

Ce film, nous conte, de 1000 el 
quelque à 1939, dans le cadre d’un 
même château, l’histoire de trois 
amours contrariées par des questions 
d’argent ou de caste. Dans la pre­
mière époque, une très jeune châte­
laine va épouser, sans le connaître, 
un jeune seigneur mafflu, dégénéré 
et boiteux. Elle s’enfuit avec le jeune 
premier d’une troupe de comédiens. 
Mais on les rattrape, on tue l’artiste, 
et la jeune épousée suivra bon gré mal 
gré sa triste destinée.

Seconde époque : vers 1830. La 
descendante des châtelains de la pre­
mière histoire va faire, sans aucune 
illusion, un mariage de convenances 
avec un jeune noble. Mais celui-ci 
est séduit par une petite couturière, 
venue pour travailler à la robe de la 
mariée. Idylle rapide et passionnée, 
qu’interrompent les familles anxieu-



ses. Le mariage aura lieu, et la cou­
sette mourra après avoir renoncé à 
son amour.

Enfin 1939. Le chateau a été ra ­
cheté par un financier en quête de 
respectabilité, qui cherche à marier 
sa fille (une jeune personne moderne 
et affranchie, avec l’héritier d’un nom 
illustre et respecté. Et le miracle s'ac­
complit : ces deux jeunes êtres ap­
paremment blasés et cyniques tom­
bent amoureux l’un de l’autre, et 
justement écœurés du marché qu’ils 
es préparaient à conclure refusent 
cette union. Mais la ruine du ban - 
quier détruisant bientôt la raison 
pratique du mariage, le rend pos­
sible, et permet à l’amour de sortir 
vainqueur de cette dernière épreuve.

Cette triple aventure a été réalisée 
avec un luxe de moyens qui empêche 
rarement un décor de rester un décor, 
par Raymond Bernard, artisan cons­
ciencieux mais sans grande puissan­
ce. Si l’on met à part, dans la pre­
mière époque, la poursuite à travers 
bois, à la lueur des torches et l’exé­
cution du jeune comédien, rien de par-

6Ci-
I eulier n’est à mettre à son actif, en 
bien ni en mal, tout au long du film.

Mais le texte île Jean Anouilh est 
un excellent dialogue d’écran, d’un 
non conformisme souvent réjouissant 
Et la photo est presque toujours 
d’une qualité transcendante.

L’interprétation, en laquelle réside 
l’intérêt fondamental du film, com­
prend deux acteurs communs aux 
trois époques, arbitrairement du res­
te, puisqu’aucune parenté ne les unit. 
C’est d’abord Claude Dauphin, artiste 
intelligent, spirituel et un peu cyni­
que qui est, avec un bonheur égal, le 
jeune premier des trois époques, et 
Michel Simon qui est chef des comé­
diens dans la première partie, évêque 
dans la seconde, et financier dans la 
troisième. Cet artiste, qui est main­
tenant sans conteste possible, le plus 
grand acteur que nous ayons en 
France, met son talent au service de 
ces trois personnages si divers, et si 
ce qu’il fait dans la première époque 
demeure relativement facile, son per­
sonnage de la troisième est subtile­
ment caricatural, et son évêque de la

seconde une création de très grand 
style.

Les trois interprètes féminines sont 
par ordre chronologique : la fine et 
délicate Janine. Darcey, petite mariée 
tendre et résignée, qui, bien servie 
par les éclairages et la photo, fait une 
création intéressante; Simone Simon 
grande vedette sur l’affiche, à laquel­
le il n’y a rien à reprocher dans ce 
qu’elle fait; le malheur est qu’elle ne 
fasse pratiquement rien. Enfin Corin­
ne Luchaire, grande fille, toujours 
un peu ingrate, devenue prématuré­
ment vedette, mais qui témoigne, 
dans tout son rôle et en particulier 
dans certaine scène fantaisiste avec 
Michel Simon, d’un métier assez ac­
compli.

Ajoutons à ces artistes de premier 
plan Dorville, Milly Malhis, Argen­
tin, Jeanne Marny, Maximilienne (Ire 
époque), Pierre Labry, Magdeleine 
Bérubet et la toujours charmante 
Planchette Bruiïoy (2" époque), Jean­
ne Loury, Saturnin Fabre (3° époque) 
qui sont généralement excellents.

A. M.
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dans toute la Région du Sud - Est.

LES VOYAGES 
DE GULLIVER

Une Grande Production
en COULEURS !

LE S  A V E N T U R E S  S T U P É F IA N T E S , R É JO U IS S A N T E S , E X T R A O R D IN A IR E S , S E N S A T IO N ­
N E L L E S , du fam eux G u lliv e r  parm i le peuple m inuscule du Royaum e de L il l ip u t ... Des 
personnages d ’un comique irrés istib le  et qui vont être célèbres dans le monde e n tie r ... 
Vous ve rrez  l ’ irasc ib le  Roi Bombo et son doux r iva l le Roi P e t it ; le peureux Gabby ; l ’adorab le 
Princesse G lo ry  et D avid , son Prince C h a rm a n t ; le s in istre  tr io  d ’espions: Sneak , Snoop et 
Snitch , et Tw in k le to es , le pigeon-voyageur qui se trom pe invariab lem ent de chem in parce 
qu’il louche ! Tous ces joyeux phénomènes seront dem ain un iverse llem ent connus... 
25.000 L illip u tiens aux mines désopilantes, dont les farces inénarrab les vous feront r ire  aux 
la rm e s ... Le géant G u llive r dans un m illie r  de scènes d ’une séduction e x tra o rd in a ire , et que 
viennent ren forcer encore des couleurs éc la tan tes... Toute une série  de chansons à  succès... La  
plus incroyab le , la  plus ad m irab le  et joyeuse h isto ire qu’on a it jam a is fa ite  en Dessin A n im é !
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Production en Technicolor de MAX FLEISCHER. — Réalisation de DAVE FLEISCHER.
D’après le Conte Immortel de SWIFT.
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EN FRANÇAIS... 
M E S S I E U R S !

GRANDS FRANÇAISDEUX FILMS
En version originale 

avec sons-litres français, seulement
Film d ’a c t io n .  Film 
d ’ a m o u r  s u r to u t .  . . 
C e t t e  h i s t o i r e  n o u s  
m o n t r e  c o m m e n t  un 
c h i ru r g ie n  f a m e u x ,  
g r a n d  s p é c i a l i s t e  d e s  
m a la d i e s  du c œ u r ,  en  
ig n o re  c e p e n d a n t  
t o u s  l e s  s e c r e t s  d é ­
t o u r s  ! T ro i s  v e d e t ­
t e s  : Akim Tamiroff,  
Jo h n  H ow ard  e t  la 
s p l e n d id e  D o ro th y  La- 
m our ,  d a n s  un  rô le  en  
t o u s  p o in ts  d i f fé re n ts  
d e  ce lu i  de  « T y ­
p h o n  ».

Une c o m é d ie  d e s  p lu s  
g a i e s  d a n s  la q u e l le  
on  r e t r o u v e r a  a v e c  
p la i s i r  F re d  M acM ur- 
ray  e t  M a d e le in e  Car- 
ro ll .  . . A p rè s  mille 
j o y e u s e s  p é r i p é t i e s  
qui n o u s  e n t r a în e n t  
j u s  q u ’ e  n O cé an ie ,  
l’h é ro ïn e  finira p a r  
a d m e t t r e ,  non s a n s  
mal, q u e  l’a m o u r  pou r  
une  f e m m e ,  q u ’e l le  
le v eu i l le  ou non, e s t  
s a  s e u le  r a i s o n  
d ’ê t r e  !

Une c o m é d ie  f o l l e ­
m e n t  g a ie ,  p le in e  de  
b la g u e s  d é s o p i l a n t e s  
e t  d e  jo yeux  c o u p s  de  
t h é â t r e  !... Elle e s t  
jo u é e  à la p e r f e c t io n  
p a r  une  t r o u p e  d ’a r ­
t i s t e s  a n g la is ,  f r a n ­
ç a i s  e t  a m é r ic a in s .  II 
y a  n o ta m m e n t  l’a d o ­
r a b le  Ellen D rew , a u s ­
s i  d rô le  q u ’e l le  e s t  
jo l ie ,  Ray Milland, J a ­
n ine D a rc e y  e t  Jim 
G éra ld .  (P ara  mou ni 
British Production Ltd)

La REVOLTEdesVIVANTS e m e

La r é a l i s a t io n  d e  c e  film, r e t a r d é e  p a r  la 
g u e r r e ,  s ’a c h è v e .  M aurice  C loche  en  t e r ­
m ine  a c tu e l l e m e n t  le m o n ta g e  au x  S tu d io s  
P a r a m o u n t .
« 6'' E t a g e  », t i r é  de  la f a m e u s e  p iè c e  de  
V i t rac  e t  G ehri,  a p o u r  v e d e t t e s  : J a n in e  
D a rc e y ,  P i e r r e  B r a s s e u r ,  L a rq u ey ,  Alice 
T i s s o t ,  F lo re l le ,  G erm a in e  S a b lo n ,  J e a n  
D a u ra n d ,  H enri C rém ieu x ,  M a d e le in e  S u f-  
fel e t  C a r e t t e .  C e t t e  h i s t o i r e  o r ig in a le ,  t o u ­
c h a n te  e t  a m u s a n t e ,  s e r a  c e r t a in e m e n t  a p ­
p r é c ié e  d e  t o u s  ! (Production C. I. C. C.)

C’e s t  le n o u v ea u  t i t r e  d e  « Le M onde T r e m ­
b le ra  » ...  Ce film r o m a n e s q u e ,  p u i s s a n t ,  
m o u v e m e n té ,  où le  t r a g i q u e  s e  m ê le  a d r o i ­
t e m e n t  au  c o m iq u e ,  e s t  t i r é  du  rom an  à s u c ­
c è s  de  C h a r l e s  R o b e r t -D u m a s  ( le  c é lè b r e  
a u t e u r  d e  « 2 e B u re a u  » ) e t  R o g e r - F ra n c i s  
D id e lo t . . .  D ouze  v e d e t t e s  : C lau d e  D auphin ,  
M a d e le in e  S o lo g n e ,  R o g e r  D u c h e s n e ,  A r ­
m and  B e rn a r d ,  E r ich  von S t ro h e im ,  Le Vi- 
g an ,  G uisol,  A im os, G e o r g e s  P r ie u r ,  M ady 
B e rry ,  C h r is t ia n e  D elyne  e t  C a r e t t e .  M ise 
en  s c è n e  d e  R ic h a rd  P o t t i e r .  (Prod. C.I.C.C.)

LES MAITRES 
DE LA MER

La p lu s  b e l le  d e s  h i s ­
t o i r e s  d ’am o u r .  Ce 
film p o ig n a n t  e t  d r a ­
m a t iq u e ,  a g r é m e n t é  
d ’une  m u s iq u e  a d m i­
ra b le ,  é v o q u e  la  vie 
b r û la n t e  d e  V ic to r  
H e r b e r t ,  qui f u t  un  
m u s ic ie n  c é lè b r e .  
Q u a t r e  v e d e t t e s  e x ­
c e p t io n n e l l e s  : W al­
t e r  Connolly ,  Allan 
J o n e s ,  M ary  M artin  e t  
S u s a n n a  F o s t e r ,  une  
je u n e  a r t i s t e  â g é e  de  
14 a n s ,  q u e  l’on  c o n ­
s i d è r e  c o m m e  u ne  n o u ­
vel le  D e a n n a  Di-rbin !

GERONIMO L’a c t io n  d e  c e  film 
e x c e s s i v e m e n t  m o u ­
v e m e n té  s e  p a s s e  en  
A fr iq u e  du  S u d . . .  
Une s é r i e  d ’a v e n tu r e s  
e x t r a o r d i n a i r e s  n o u s  
e n t r a î n e n t  à la s u i t e  
d e  la  b lo n d e  e t  r a ­
d ie u s e  I s a  M iranda , 
qui v ie n t  d e  f a i r e  d e s  
d é b u t s  r e t e n t i s s a n t s  
à P a r a m o u n t .  Celle -c i 
t i e n t  d e  f a ç o n  m a g i s ­
t r a l e  le rô le  d ’une 
b e l le  e t  c ru e l le  a v e n ­
tu r i è r e .

Un film d e  m y s t è r e ,  
à la f o i s  d r a m a t iq u e  
e t  d i v e r t i s s a n t . . .  
C’e s t  l’h i s to i r e  e ffa­
r a n t e  d e  d e u x  a m o u ­
re u x  a c c u e i l l i s  d a n s  
une  m a iso n  b ien  in ­
q u ié ta n t e . . .  On vo i t  le 
p lu s  é t r a n g e  d e s  m e u r ­
t r i e r s  s e  jo u e r  c r u e l ­
le m e n t  d e  l’h é ro ïn e . . .  
qui n ’e s t  a u t r e  q u e  la 
m e rv e i l le u s e  P a u l e t t e  
G o d d a rd ,  f e m m e  do 
C harl ie  Chaplin .

G eron im o  : le p lu s  f a r o u c h e  d e s  e n n e m is  de  
la r a c e  b la n c h e . . .  î 0 . 0 0 0  In d ie n s  f a n a t i s é s  
t e r r o r i s e n t  l’O u e s t  d e s  E ta t s - U n i s  e t  t i e n ­
n e n t  e n  é c h e c  t o u t e  la C a v a le r ie  A m é r i ­
c a in e . . .  La p lu s  fo rm id a b le  b a ta i l le  qui a i t  
é t é  j a m a is  p o r t é e  à  l’é c r a n . . .  Ving,t v e d e t ­
t e s ,  e n  t ê t e  d e s q u e l l e s  : l’a d o r a b le  Ellen 
D rew , P r e s t o n  F o s t e r  e t  Andy D ev ine .

Ce t r è s  b ea u  film d e  F ra n k  Lloyd é v o q u e  de 
f a ç o n  a b s o lu m e n t  m a g i s t r a l e  la  lu t t e  é p i ­
q u e  q u e  s e  s o n t  l iv ré e  au  s i è c l e  d e r n i e r  la 
n a v ig a t io n  à v o i le s  e t  la n a v ig a t io n  à v a ­
p eu r ,  a in s i  q u e  la p r e m iè r e  t r a v e r s é e  de  
l’A t la n t iq u e  p a r  un  b a t e a u  à a u b e s . . .  Q u a t r e  
v e d e t t e s  : D o u g la s  F a i r b a n k s  J r ,  M a r g a r e t  
Lockw ood , Will Fyffe e t  le  fa m e u x  G e o rg e  
B a n c ro f t ,  d o n t  c ’e s t  la r e n t r é e  à l’é c r a n .

"CEUX QUI VEILLENT"
LA B ELG IQ U E EST BIEN DEFENDUE !

QUAND LA CHAIR 
SUCCOMBE"

"TYPHON"
EN COULEURS !

LA LUMIERE 
QUI S’ÉTEINT

D’a p r è s  le c h e f - d ’œ u v re  u n iv e r s e l l e m e n t  
connu  d e  R u d y a rd  K ip ling .  Ce film m a g i s ­
t r a l ,  d o n t  on a t t e n d a i t ,  d e p u i s  p lu s i e u r s  a n ­
n é e s  d é jà ,  la r é a l i s a t io n  a v e c  une  im p a ­
t i e n c e  g r a n d i s s a n t e ,  e s t  enfin  p r ê t . . .  Il a 
é t é  m is  e n  s c è n e  d e  f a ç o n  e x t r a o r d i n a i r e  
p a r  William W ellm an .  E t  c ’e s t  R ona ld  Col- 
m an qui e n  e s t  la v e d e t t e  p r in c ip a le . . .  Un 
film q u e  P a r a m o u n t  e s t  f ier  d e  p r é s e n t e r  
à s a  c l ie n tè le .

C e t t e  h i s to i r e  p a s s io n n a n t e  qu i,  du  t e m p s  
du m u e t ,  a v a i t  c o n s a c r é  la g lo ire  d ’Emil 
J a n n in g s ,  b én é f ic ie  c e t t e  f o i s  d e s  im m e n s e s  
m o y e n s  du  c in é m a  m o d e rn e .  C ’e s t  t o u t  
d i r e  ! L’é t o n n a n t  Akim Tam iroff ,  d o n t  le 
nom  e s t  a u j o u r d ’hui co n n u  d a n s  le m o n d e  e n ­
t i e r ,  e s t  la g r a n d e  v e d e t t e  d e  ce  film, qui 
c o n s a c r e  en  m ê m e  t e m p s  l e s  d é b u t s  d ’une  
n ouve l le  é to i lé ,  n o m m é e  M uriel A n g é lu s .

Ce film in é d i t  r é v è le  l’e f fo r t  a d m ir a b le  a c ­
com pli p a r  la B e lg iq u e  e n  vue  d e  s a  d é f e n s e  
c o n t r e  u n e  a t t a q u e  é v e n tu e l l e . . .  Il n ’a pu 
ê t r e  to u r n é  q ue  p a r  a u t o r i s a t i o n  s p é c ia le  
du G rand  E ta t -M a jo r  d e  l’A rm ée  B e lg e . . .  
Une œ u v re  p a s s io n n a n t e  qui v ie n t  b ie n  à 
son  h e u r e  e t  q u e  t o u t  F r a n ç a i s  d o i t  avo ir  
vue.  (Réalisation de Gaston Schoukens.)

T o u s  c e u x  qui o n t  a im é  D o ro th y  Lam our 
d a n s  « Hula » e t  d a n s  « T o u ra  », s e r o n t  
h e u r e u x  d e  la re v o ir  e n  «fille d e  la n a tu r e » ,  
s i  be l le  e t  s i  p u re  e n  s a  q u a s i -n u d i té ,  d a n s  
« T y p h o n  » ...  T o u te  l’a c t io n  de  c e  g ra n d  
film d ’a v e n tu r e s ,  t r è s  d i f fé re n t  d e s  d eu x  
p r é c é d e n t s ,  s e  p a s s e  d a n s  d e s  M e rs  du 
S u d . . .  Et D o ro th y  L am our,  p lu s  s é d u i s a n t e  
q u e  ja m a is ,  y e s t  in c o m p a r a b le  !

\M 0U N T E S T  EN  M E S U R E  VE VOUS, ANNONCER DES AUJOURD'HUI LES TITRES
DE OUELQUES-UNS D ES PRINCIPAUX FILM S DE SA NOUVELLE PRODUCTION Ij/AC
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TOUS C ES  FILM S SONT PRETS OU EN  COUPS D ACHEVEM EN T
1



EN V ERSIO N  O RIGIN ALE AVEC SOUS-TITRES

E T  N ’OUBLIEZ P A S NON PLUS...
LES COURTS SUJETS

tfa r a m c u n l
L es  « S C I E N C E S  pour  
TOUS » , D o c u m e n ta i r e s  en  
C o u le u r s  en  une b o b in e .  L es 

| j \  « REFLETS d u  MONDE » e n  
WJ d e u x  b o b in e s .  L es  « DOCU- 

MENTAIRES S P O R T IF S  »

LES DESSINS ANIMËS
(J îir a m c u n i

en  une ou d e u x  b o b in e s ,  en  
no ir  e t  b la n c  ou e n  Cou-

L’EMPIRE
FRANÇAIS

NE PERDEZ JA M A IS  DE VUE, 
LES ACTUALITÉS 
F R A N Ç A I S E S

(J h r a m c u n i >
Ce g r a n d  
D o c u m e n ­
t a i r e  en  
t r o i s  B ob i­
n e s ,  d ’ u n e  
f o r m i d  a b le  
a c t u a l i t  é , 
o b t i e n t  p a r ­
to u t ,  a u p r è s  
d e  t o u s  l e s  
P u b l i c s ,  le 
p lu s  v if  s u c ­
c è s  !

E l le s  s ’im p o s e n t  d e  //! 
VJ t o u t e s  l e s  f a ç o n s .  E t  VJ; 

t o u t  le  m o n d e  s a i t  
p o u rq u o i  e l l e s  s o n t  
a u jo u rd ’hui. . .

LES PREMIÈRES DU MARCHÉ

E L L E S  P A S SEN T  P A R T O U T !

LE DEMON SU» LA VILLE Un g rand  film d ’action  d ra ­
m atique , avec C laudette Col­
bert et F red  M acM urray.

L'IRRESISTIBLE Mr BOB Une com édie très  gaie, avec 
D orothy L am our, Jack  Ben­
ny, E d tva rd  A rnold.

ROMANCE BURLESQUE
Une com édie com ique, avec 
D orothy L am our, les «Yacht 
C lub Boys », Ju d y  Canova,

LA SOURCE
AUX LOUFOQUES

Une com édie in én arra b le , 
avec M artha Raye, Boh Ho­
pe, A ndy Devine.

EXCLUSIVE
Une am usan te  com édie, av^c 
F red  M acM urray, Frances 
F arm er et C harlie  Ruggles.

A LA NOIX DE COCO BAR
Une com édie com ique, avec 
F red  M acM urray, H arrie tt 
H illia rd , Ben Blue.

ETEIGNEZ LA LUNE !
Une com édie com ique, avec 
C harlie  Ruggles, E leanore 
W liitney, Ben Blue.

LES BEBES TURBULENTS
Une com édie com ique, avec 
Bing C rosby, F red  MacMur­
ray , E llen  Drew.

TROMPETTE BLUES \
Un film sen tim en ta l, avec 
C arole L om bard , F red  Mac 
M urray  et D orothy L am our.

BIG BROADCAST 1938
Une Revue gaie a grande 
m ise en scène, avec Doro­
thy L am our, W .-C. F ields,

QUITTE OU DOUBLE
Une joyeuse com édie, avec 

| Bing Crosby, M artha Raye, 
i Andv Devine, M ary C arlisie.

FIFI PEAU DE PECHE
Une com édie très  m ouve­
m entée, avec Maë W est, Ed- 
inund Lowc, Lloyd Nolan_

Un film  de passion  et (l’a ­
ventures, avec Isa  M iranda 
et Ray Mi 11 and .

PACIFIC EXPRESS Un Hlm de g rande aven ture, 
avec B arbara  S tanw yck, 
Joël MacCrea et A. Tamirofl'.

ZAZA
Une com édie rom anesque, 
avec C laudette C olbert et 
H erbert M arshall.

LA BARONNE DE MINUIT
Une com édie end iab lée, avec 
C laudette C olbert, Don Ame- 
chc et F ran c is  Lcdcrer.

b o o lo o ,
idole de 1« JUNGLE

Un film  d ’aven tu res d ra m a ­
tiques, avec C olin T apley, 
Jan e  Rcgan, C laude King.

Lj, TAVERNE de I* JAMAÏQUE
(Prod. Laughton-P om m er)

Un Olin d ’aven tu res d ram a­
tiques, avec C harles I-aligh­
ten  et M aureen O’H ara.

LA VIE D’UNE AUTRE
(O rion-Film s)

Une com édie d ram atiq u e  et 
rom anesque, avec E lizabeth  
Rcrgner et Michaël Redgrave

INVITATION AU BONHEUR
Une com édie d ’ac tion , avec 
Irene D unne, F red  MacMur­
ray et C harlie  Ruggles.

SOUBRETTE
Une com édie très  gaie, avec 
Bay M illand et Olympe 
B rndna.

LE PARFUM DE
LA FEMME TRAQUEE

Un film  d ’aven tu res p o li­
cières, avec P a tr ic ia  Mori- 
son et C arro l-N aish .

DANS UNE PAUVRE
PETITE RUE

Un m élodram e, avec Sylvia 
Sidney et Leif E rikson .

GAGNANT ET PLACE
Une com édie d ’action , avec 
George R aft, E llen  Drew et 
Hugh H erbert.

FEMME DU MONDE
Une com édie très  gaie, avec 
M adeleine C arro ll, F red  Mac 
M urray  et Sh irley  Ross.

LE SECRET DU JURY
Une com édie d ’aven tu res 
policières, avec Jo h n  H o­
w ard  et Gail P a tr ic k .

RUEE SAUVAGE
Un film  de g rande aven ture , 
avec Jo an  Bennett et R an­
do lph  Scott.

ENNUIS DE MENAGE
Une joyeuse com édie, avec 
Charlie" Ruggles, M ary Bo­
lan d  et D onald  O’Connor.

L’EVADE D'ALCATRAZ
Un film  d 'ac tio n  d ra m a ti­
que, avec Gail P a tr ic k  et 
L loyd Nolnn.

TRAFIC ILLEGAL
Un film  d ’action , avec J . 
C arro l-N aish , M ary C arlisle 
et R obert P reston .

| LA FAUTE D’UN PERE
Un film  d’action  d ra m a ti­
que, avec Akim  Tam irofl 
et F rances F arm er.

JUSTICE DU RANCH
Un film  très m ouvem enté, 
avec W illiam  Boyd (Cas­
sidy).

TOM SAWVER, DETECTIVE
Une excellente com édie d ra ­
m atique, avec les pe tits  Bil­
ly Cook et D onald O’Connor.

LE CAVALIER DE L’OUEST
Un film  égalem ent m ouve­
m enté, avec W illiam  Boyd 
(Cassidy).

COLONIE PENITENTIAIRE
Un film  d ’action  d ra m a ti­
que, avec Shirley  Ross, 
L loyd N oian e t  Jo h n H o w ard .

LA POLICE PRIVEE 
^ D ^ Ü llD O Ç ^ Ü M M O N D

Une com édie d ’aven tures 
policières, avec Jo h n  Ho­
w ard , H eather Angel.

I
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NOUVELLE 
DIE PARIS

A B O R D E A U X
A ssociation du Spectacle de Bordeaux 

et du Sud-OuestLES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A P O L L O  : L'Entraîneuse. 
A U B E R T -P A L A C E  : Menaces. 
A V E N U E  : Lur.e de Miel à Dali. 
B A L Z A C  : Filles courageuses. 
B IA R R IT Z  : M . Smith goes to IVashing- 

ton.
C A M E O  : Elle et Lui.
C E SA R  : L ’Esclave aux mains d’or.
C H A M P S -E L Y S E E S  : Tonnerre sur 

l'Atlantique.
C IN E -O P E R A : Mademoiselle et son Bébé 
C O L ISE E  : Les Musiciens du Ciel. 
E R M IT A G E  : Le monde est merveilleux 
G A U M O N T -P A L A C E  : Le Bois Sacré 
H E L D E R  : Les Hauts de Hurlevenl. 
IM P E R IA L  : Pièges.
LiE T R IO M P H E  : Cood bye, M r. Chips 
L O R D  B Y R G N  : Le mystère de la M ai­

son Norman.
M A D E L E IN E  : Battement de cœur. 
M A R B E U F  : L ’étrange sursis. 
M A R IG N A N  : Sérénade.
M A R IV A U X  : La Charrette Fantôme. 
M A X  L IN D E R  : Le plancher des vaches 
M O U L IN  R O U G E  : Tradition de Minuit 
N O R M A N D IE  : Les 4 plumes blanches 
O L Y M P IA  : La France est un empire. 
P A R A M O U N T  : Ceux qui veillent;

Chantons quand même.
P A R IS  : Le Père Prodigue. 
P O R T IQ U E S  : L'Homme du Niger. 
S T U D IO  E T O IL E  : Tormpe-la-Mort.
S A IN T -D ID IE R  : Le Chasseur de chez 

Maxim s.

Michèle Morgan et Gilbert Gii dans une 
scène de L ’Entrainsusa

L’Association a tenu le 15 janvier 
une Assemblée Générale, sous la pré­
sidence de M. G. Mauret-Lal'age.

Le Maire de Bordeaux ayant fait 
connaître aux directeurs qu’en raison 
du fonctionnement, considéré comme 
satisfaisant, des salles de spectacle, 
il y avait lieu de prévoir, à dater du 
20 janvier, une reprise du service de 
surveillance, tel qu’il existait anté­
rieurement au 1er octobre 39, l’Asso­
ciation délègue son secrétaire général 
aux fins d’obtenir pour toutes les sal­
les, une diminution des tarifs appli­
qués.

Au nom de la Fédération, le Prési­
dent a écrit à M. Paul Reynaud, mi­
nistre des Finances, afin de lui de - 
mander d’admettre que la Taxe d’Ar- 
inejment soit payée sur les recettes 
nettest c’est à dire après déduction 
des taxes d’Etat, Municipale et Droit 
des Pauvres. La même lettre a été 
adressée à M. Henri Sêre, Président 
du Centre Départemental d’informa­
tion, à la Préfecture de la Gironde.

L’Association a adressé à M. La­
coste, président de la Chambre Syndi­
cale des Distributeurs de films, une 
lettre demandant à ce groupement, 
d’examiner la possibilité d’une action 
contre le programme de trois films 
qui sévit dans certaines salles borde­
laises.

Les questions de la Patente, des 
films interdits, des Représentations 
enfantines, et au bénéfice d’oeuvres de 
Guerre, de l’Eclairage de certaines 
villes, de l’Ecole d’opérateurs et du 
Cinéma aux Armées, ont été égale - 
ment examinées.

En ce qui concerne l’envoi de colis 
aux mobilisés, la Commission de So­
lidarité avait envoyé, au 1er Janvier 
son troisième colis depuis le début de 
la guerre. Une vingtaine de lettres de 
remerciements étaient déjà parvenues 
au moment de l’Assemblée. La Com­
mission devait se réunir pour prépa­
rer, vers les fêtes de Carnaval, l’en­
voi d’un quatrième colis.

uiiiiiiuiiiiiiimiimimimiiiiiiiiMiiiiiie .  :

E T A B L I S S E M E N T S

RADIUS
130/ Boulevard Longchamp - MARSEILLE

Téléphone : N. 38-16 et 38-17

A G E N T S  G É N É R A U X  DE S

PARIS

Étude et devis entièrem ent gratuits et sans engagem ent
! iIl TOUS LES ACCESSOIRES DE CABINES - AMENAGEMENTS DE SALLE li
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Dans Cinémonde, Marcel L’Her­
bier fait un appel à l’Union contre 
un ennemi qu’il laisse dans une om­
bre mystérieuse; Il estime le moment 
mal venu pour se battre entre gens du 

même monde (ou presque) et afin de 
montrer la bonne volonté de chacun, 
il lance à tous les échos une question- 
proclamation : « Qui veut la mort du 
Cinéma Français ? »

Ce serait en effet intéressant à sa­
voir mais cela semble aussi naïf que 
de demander « Qui veut la Guerre » 
et de croire que quelqu’un va lever le 
doigt en disant « Moi M’sieur ! »

Soyez-en sûrs : tous les produc­
teurs d ’ici, et parlicu'ièrement les émi­
grés, tous ceux qui ont savouré les fruits 
de notre marché du temps de paix, sont 
prêts aux sacrifices qu’impose la Dé­
fense nationale du film français en 
temps de guerre.

Leurs ccl’fres étaient grand ouvert 
peur recevoir.

Ils restent grand ouvert pour donner.
Les techniciens en ont la conviction. 

Mais si, en fait, ni les producteurs, ni 
les distributeurs, ni les techniciens tous 
étroitement solidaires ne veulent autre 
chose que notre prospérité cinématogra­
phique, c’est-à-dire la leur,
Qui veut la mort du film Français ?

On fait dans les milieux bien infor­
més, de fréquentes allusions à une 
« internationale » cinématographique qui 
jouerait momentanément contre le film 
français...

Elle aurait trouvé chez nous des al­
liés, des complaisances...

A u sixième mois de la guerre, le 
film français touché rudement dès le 
2 septembre, semble agonisant.

Que'que chose de grave, de trop gra­
ve s'est détraqué soudain dans la ma­
chine à produire les films.

Notre cinématographe tirait sa force 
se faisait gloire d ’un libéralisme force­

né, d ’un individualisme presque mala­
dif.

Arrivent les temps de contrainte, de 
discipline, d ’union. Le choc pour ce ré­
fractaire est trop brusque. Rien en lui 
ne fonctionne p'us. Les studios ferment 
Les techniciens s’éparpillent. Les ac­
teurs vont jeu or au naturel les rôles hé­
roïques qu’ils ne jouent plus dans les 
films. Le capital, ce franc-tireur de 
traites s’égail'e. C ’est le grand silence 
des écrans...

Si l’on cherchait encore des preuves 
de la volonté incurablement pacifique 
de la France, le peu de souci qu’elle a 
eu -¿’organiser, dès le temps de paix, 
une cinématographie de guerre, en four­
nirait une. Et éclatante...

11 y a bien une rapide allusion à 
la; Perception dans les salles, mais 
cette fois-ci sans en exclure les dis­
tributeurs, c’est j>1 us adroit, plus pru­
dent aussi.

Et même en temps de guerre, mal­
gré l aubaine inattendue que constitue 
pc cr un Fcuvoir hésitant, l’obligation 
ce commander, ni le contrôle effectif 
des recettes, ni la perception dans les 
salles, ni la réglementation des salaires, 
ni même un pâle succédané du statut 
Jean Zay n’ont pu, grâce à nos discor­
des et faute d’un arbitre aux pleins pou­
voirs, venir ranimer la production mo­
ribonde.

Les distributeurs vont-i's plus long - 
temps repousser un vaste Zcllverein, une 
vaste union financière cinématographi­
que qui comporterait pour le bien final 
de tous, le contrôle des recettes et la 
perception dans les salles, seuls moyens 
de lutter contre les pressions économi­
ques des usuriers (qui sont loin d’être 
économiques).

Le Syndicat des Techniciens sou­
haite pour sa part cette union indispen­
sable de tous les compartiments de notre 
industrie.

L ’heure indiscutablement en a sonné.
Il ne reculera, en ce qui le concerne

devant aucune des concessions qui pour­
raient la provoquer.

Et qui pourront la maintenir.
Car un Ennemi veille...
... E l il veut la mort du film Fran­

çais.

En résumé : Soyez de mon avis et 
vous verrez que nous serons tout de 
suite d’accord ». Après tout, pour - 
quoi pas ? la méthode réussit bien 
sur une plus vaste échelle.

•

Dans L'Œuvre par contre une nou­
velle tentative de mêler le grand pu­
blic à la petite bagarre corporative. 
Veut-on arracher à M° Torrès un dé­
cret, grâce à un mouvement de masse 
avec défilé dans les rues, et calicots 
réclamant la Per-cep-tion. ?

Dans un interview optimiste, Henri 
Torrès annonce une prochaine renaissan­
ce du film français. Tant mieux. Six 
films ont été tournés en France depuis 
la guerre et nous voyions avec inquié­
tude, approcher le moment eù tous les 
films français allaient être réalisés à 
Rome.

Mais, dans cet interview, pas un mot 
de l’essentiel prcb'.ème. Que devient le 
statut du cinéma, prêt avant guerre ? 
O ù en sont le contrôle des recettes et la 
perception dans les salles ?

Le jour où les exploitants paieront 
leurs programmes obligatoirement au 
pourcentage, où ce pourcentage sera 
contrôlé et peur ça par un organisme 
qualifié, le rapport entre les recettes de 
l’exploitation et celles de la production 
sera ramené à une saine marge, le finan­
cement viendra alors de lui-même.

En outre, auteurs, metteurs en scène 
et vedettes, travailleront volontiers au 
pourcentage. D ’où diminution des capi­
taux investis et fin du lamentable régi­
me des traites.

Enfin, les exploitants ayant, en tout 
cas, à payer un pourcentage fixe, préfé­
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reront passer des films français, plutôt 
que des films américains, actuellement 
loués à bas prix, le marché français 
constituant pour ces films un super-bé­
néfice. Donc, augmentation du marché 
français pour le film français !

Vaut-il mieux importer de la pellicu­
le vierge que du film tout fait ? A-t-on 
intérêt à exploiter du film français ? 
Si oui, instituez d ’urgence le contrôle 
des recettes, et le pourcentage ob'igatoi- 
re avec perception dans les salles .

Le reste est cautère sur jambe de 
bois.

Jacques C H A B A N N E S

Nous nous étions toujours imaginé 
que la mise sur pieds d’un film de­
mandait un certain capital immédiat 
d’une importance réelle. En dépit de 
la bonne volonté de chacun et tle ht 
confiance inspirée par le principe du 
pourcentage, chacun ayant une foi 
énorme dans le rendement du film, 
nous doutons fort que chaque artisan 
chaque marchand de pellicule ou 
d’autre chose accepte de toucher ul­
térieurement. Ce petit détail fait tom­
ber tout l’édifice d’arguments, car il 
faudra de l’argent frais, il faudra le 
demander à quelqu’un et l’amortir 
avec des traites...

En fait cette méthode d’argumen­
tation : fixer comme axiome des vé­
rités nullement prouvées et prouver 
les unes par les autres des choses qui 
n’ont pas entre elles le moindre rap­
port, est peut-être pittoresque mais 
nullement convaincante.

Cela rappelle un peu la théorie de 
ce professeur de chimie, émule des 
loufoques de Pierre Dac : Etant don­
né (pie l’air est composé d’infimes

particules de charbon de bois et d’in­
trait de vin rouge, un chien que l’on 
y plongerait en le tenant par la queue 
deviendrait immédiatement vert ja­
de.... »

Combien nous préférons et esti­
mons plus utile pour le réveil rapide 
du cinéma français, l’étude précise 
de notre confrère Bordeuux-Ciné qui 
parlant des films français dans les 
studios italiens, dit entre autres :

Ce n’est un secret peur psrsonne que 
ncs films sont financés presque exclusi­
vement avec de l’argent corpcratif. Or, 
qu’a-t-on pu faire peur sauver certains 
producteurs ou distributeurs engagés au 
moment de la déclaration de guerre

dans des productions qui n’ont pu être 
menées à bien ?

La guerre coûte 1 milliard par jour 
nous dit-cn. Avec Cent mi'lions nen 
point distribués à fonds perdus mais 
simpler.lint investis rationnellement et 
avec toute les sécurités désirables par 
un organisme qualifié on sauverait le 
cinéma français.

Sinon, conclut BordCcmx-iCirté, la 
seule sauvegarde de la production 
française sera — il dit même est - 
de se « fabriquer » à l’étranger. Est- 
ce cela oue veulent, pour finir, les dis- 
cutailleurs qui font campagne en ce 
moment ?

M. ROD.

U N E  B E L L E  F A Ç A D E

La façade de lOdéon de Marseille, réalisée par A . Décanis pour 
L A  F IN  D U  JO U R

A F F I C H E S  L ’ I M P R I M E R I E
JOURNAUX MISTRAL
, ' C é s a r  S A R N E T T E , ^  Successeur
E D I T I O N S  a C A V A IL LO N  (Vaucluse)
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Chambre Syndicale des Distributeurs 
de Films de Marseille et du Sud-Est

Films autorisés

La Commission de Contrôle des In­
formations de Presse vient de faire 
connaître à la Chambre Syndicale des 
Distributeurs de Films de Marseille 
et du Sud-Est, les décisions qui lui 
sont parvenues à propos des filins 
suivants :

FILMS AUTORISES APRES COU­
PURES :
Quatre hommes et une prière (20 lli 

Centurv Fox).

par la Censure

La Maison du Maltais (A.G.L.F.).
Rappel immédiat (Guy Maïa Films)
Trois Artilleurs à l’Opéra (Robur 

Film)

FILMS AUTORISÉS SANS COUPU­
RES :
La R((/le du Jeu (Guy Maïa)
l'ne de la Cavalerie (Midi-Cinéma- 

Loçation).

Le icxie des petites annonces doit nous 
parvenir au plus tard le jeudi malin pour 
être inséré dans le numéro de la semaine.

Les annonces adressées par poste devront 
être accompagnées de leur montant en tim­
bres à moins quelles n’aient été réglées par 
virement à notre C. C. Postal Marseille 
466-62, A . de Masini, 43, Boulevard de 
la Madeleine.

éflT DIRECTEUR, tr. au cour. 
Ciném. Music-Hall prend, direction 
Salle cert. imp. Dég. oblig. mil. Ver­
serait caution cas échéant. Référen­
ces. — Ecrire Revue N“ 36.

::sr d is p o s a n t  5 à 6 0 0 .0 0 0  frs.
Comptant, cherche exploitation région 
Midi. Intermédiaires s’abstenir. — 
Faire offre Revue, N" 37, qui trans­
mettra.

IRENE CORDAY 
LUCIEN GALAS 
MADELEINE SORIA

avecAIM O S
D A N S  U N  F IL M  DE

MAURICE d e CANONGE
Scér-oriode HENRY D U PUVM AZU El 

Ci MAURICE GLEIZE

l ier
M m î i t u

te c  de 0 < x m tv  U Îic 'u G c  d e h  i ,'i
GENEVIÈVE CALLIX- PIERR|

MARTHE MELLOT I H  C A K iL L E  B E R T
. ' .ÎaMlBtlne Production Françoise C iném albàràoh iou tf *  ¡U

Affiche éditée par Filmsonor pour le film
« T H E R E S E  M A R T I N  »

3 T  SECRETAIRE DACTYLO, ré­
férences de tout premier ordre, cher­
che place agence ou cinéma. N° 38 à 
La Revue.

-W CAISSIERE, 4 ans d’exercice 
dans les salles Cinéac de Marseille, 
cherche place. N" 39, à La Revue.

éW~ BON LINOTYPISTE est de­
mandé par Imprimerie Mistral, à 
Cavaillon.

L E S  M U S IC IE N S  D U  C IE L
Les Musiciens du Ciel est une réussite 

Réussite par la qualité des images. Réus­
site par !a composition du récit. Réussite en­
fin par la beauté de l’interprétation.
(Pour Vous - 28-2-40).

C H E Z

CharlesDIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

Téléphone ; Lycée 76-60

vous trouverez les meilleurs techniciens spécialistes 
pour les R ép aratio ns  

MÉCANIQUES et ÉLECTRIQUES
de votre

MATÉRIEL DE CABINE
Pièces détachées pour Appareils de toutes marques

A G E N T  D E S
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EN  PE R M IS S IO N
Le hasard des permissions avait réuni, 

la semaine dernière, sur le boulevard Long- 
champ, quelques amis dont ne us avons ser­
ré la main avec joie.

M. Solder, directeur ce Columbia;
M. Gilbert Ozil, d ’Hélios Film;
M . Pierre Charpin, représentant de l’A.

G. L. F.
Et M. Marcel Ollier, chef de la publi­

cité de Filmsonor à Paris.

Un film optimiste

LE DOMPTEUR
MIDI - CINÉMA - LOCATION

G R A N D -P E R E

Nous rappelons qu’en plein acccrd avec 
la Société Marseillaise de Films, la Société 
Eclair-Journal a repris la distribution du 
film Grand-Père.

Les Directeurs de notre région devront 
donc, dès maintenant s’adresser à l’agence 
de cette firme pour traiter, dater, ou prendre 
ce fi'm qu’interprètent Larquey, Josselyne 
Gaêl, Jean Chevrier, Jacotte, Milly Ma- 
this, etc...
................. .................mut.......m............................................................................................................iiiiiuui^

L'IMPRIMERIE
au service

I DU C I N É M A
MISTRAL

C. SARNETTE
Successeur

à CAVAILLON
H T é lé p h o n e  20

1  ^ouiiHiiniiimiiiiiiiiiiiMiniiiiiiiiiitiiiiiiiiiMiiiimiiimiiuiiiiiiiitiiiiiiiitmnnniiiiiiMiiiiiiiiiuHi 
.. ...........................................................................................................iiimmitinii tinnii..... ..

LA  G R A N D E  P A R A D E  
D E  W A L T  D ISN E Y

L ’ani'hclcgie de ces personnages fami­
liers qui passent si vite au devant de notre 
joie était à réaliser. Les pantins spirituels, 
les animaux intel'igents et malins étaient sou­
vent séparés par de longs mcis d’impatience. 
La Grande Parade les amène tous ensem­
ble, réconciliés pendant une heure.

C ’est tcut le génie de W alt Disney dans 
sa diversité, son humeur et cette espèce de 
tendresse qu i! prête aux arbres, aux fleurs, 
aux choses que ncus verrons passer devant 
nous. On offre aux enfants et aux enfants 
que ncus avens été, des livres d’étrennes ou 
l’on avait choisi les meilleures fables du 
bonhomme La Fontaine. La Grande Parade 
est mieux que cela : Ce sont les fables de 
W alt Disney —  ce classique de la fable 
moderne.

Jacques de Baroncelh a terminé la réa­
lisation du film Un Soir d’Alerte dont les 
cialcgues et le scénario sont de Michel Du- 
ran. Cette comédie qui éveque le début de 
la guerre à Paris a été tournée malgré les 
conditions difficiles actuelles dans un temps 
record et suivant le plan du travail établi à 
l’avance.

Une très brillante distribution a été réu­
nie pour ce film : Joséphine Baker, Miche­
line Presles, Gabrielle Dorziat, Marguerite 
Pierry et Lucien Baroux, Saturnin Fabre, 
Aimes, Donnio, Georges Marchai, etc.

Pour tout ce qui concerne
Le M a té rie l de  C in ém a

et les CHARBONS LORRAINE

CINEMATELEC
29, Boulevard Longcha.np 
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CONTINUE A LIVRER 

aux meilleures
conditions.

L E S M U S IC IE N S  D U  C IE L

J enregistre avec une joie totale le grand 
succès des Musiciens du Ciel. René Lefèvre 
Jean de la Lune, votre triomphe est complet. 
(Pierre W O L F F  - Paris-Soir - 22-2-40.)

Les prises de vues se sont terminées dans 
un très grand décor de cabaret cù Joséphine 
Baker chante et danse, entourée de toute 
la troupe des gracieuses Blue Bell Girls.

Une réception pour la presse a été orga­
nisée à cette occasion. On y remarquait de 
nombreux représentants des journaux étran­
gers, ainsi que quelques personnalités du 

Corps Diplomatique.
C ’est bien là une preuve que le Cinéma 

Français tient à poursuivre ses efforts peur 
le plus grand rayonnement de l’esprit pa­
risien à travers !e mende.

Dans une cave, Un Soir d ’Alerte 
Une jolie scène avec Micheline Presles

“  U N  S O I R  D ’ A L E R T E  ”
est terminé
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LE PROCHAIN FILM 

FRANK CAPRA ET ROBERT RISKIN
Un des réalisateurs les plus en vue de ces 

dernières années : Frank Capra, et son as­
socié : Robert Riskin, se préparent à mettre 
en scène une nouvelle superproduction.

Cette prochaine création du célèbre pro­
ducteur, dont le titre est : The Life and 
Declh of John Doe {La oie et la mort de 
John Doe), sera tournée aux studios W ar­
ner Bros de Burbank et le premier tour de 
manivelle en sera donné dans !e courant du 
mois d’avril.

Rappelons que Frank Capra, détient un 
véritable record de « récompense » de la cé­
lèbre Académie des Arts et Sciences Ciné­
matographiques d ’Hollywccd. :

Son fi'm : Vous ne l'emporterez pas aoec 
vous (You can’t take il with you) , remporta 
l’année dernière deux premiers prix de l’Aca-

A P Y  ■
P E I N T U R E
DÉCORATION

ATELIERS : 74, Rue de la Joliette 
BUREAUX . 2 ,Rue Vincent-Leblanc
Tel. C. 14-84 M A R S E I L L E

démis : celui du « meilleur film de l’an­
née » et celui de : « la meilleure mise en 
tcène ».

L ’année précédente, il s’était vu décerner 
la première récompense pour « la meilleure 
mise en scène », avec L'Extravagant Mr. 
De;ds {Mr Deecis goes lo lown).

L ’année précédente encore, lui avait assuré 
le double titre du « meilleur film de l’an­
née » et la « meilleure réalisation » pour II 
Happened One Night.

De plus, dans la compétition des « 10 
meilleurs films de l’année » organisée par 
« Le Film Daily », les créations de ce pro­
ducteur de grand talent, se sont classées dans 
les six dernières années : deux fois quatriè­
mes, une fois troisième et trois fois secondes

Votre Public veut rire
Louez :

LE DOMPTEUR
MIDI - CINÉMA - LOCATION

Le Gérant : A. DE Masini

Imprimerie M istral - Cavaii.LON

Une scène au film de Marc Didier Le Moulin dans le Soleil. On 
reconnaît, de gauche à droite : Jacqueline Pacaud, Gaston Rullier, 
M illy Malhis, Marc Dantzer, Orane Demazis et Yvonne Rozille.

L E S  M U S IC IE N S  D U  C IE L

Au moment cù le cinéma français recom­
mence à faire vaillamment front à la con­
currence étrangère, que favorisent les cïr - 
constances, on serait mal venu de ne pas 
insister sur la qualité d’un film comme Les 
Musiciens du Ciel, qui vient d ’être présenté 
avec le plus grand succès.

(Pour Vous - 28-2-40).
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il y  a  des
sièges de spectacle...

...mais il n 'y  a

QU'UN
FAUTEUIL DE CINÉMA

Il CELUI OUI VIENT
des

É T A B L I S S E M E N T S
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É T O I L E  F I L
114, Boulevard Longchamp, 114 MARSEILLE

SI DI ■ BR t o IM
<< Ijécdique

CLES DIABLES BLEUS)
avec

RENÉ DARY
qui vient de triompher

cette semaine 
au  REX et au  STUDIO.

Un film d 'e sp io n n ag e  se d é ro u la n t  
d a n s  les Alpes.

MJANTEJicmEUR
com ique

Marguerite MORENO 
Armand BERNARD 
CHARPIN - AIMOS 
La petite JACOTTE 
Pauline CARTON 
Jean DUNOT
Un film com ique de

René PUJOL

UNE MAIN A FRAPP
iC paááionnan l

Pierre LARQUEY 
Jeanne BOITEL 
Lucien GALAS 
Jacques VARENNES 
Milly MATHIS, etc.

Un film po lic ie r  d a i s  le m onde  
des  Courses .

(LA NUIT DH LOMGHHAMP)

UN SOIR D'ESCALE av ec

HARRY PIEL
Un film d 'a v e n tu re s  audac ieuses .

u áenáati ûiiitel

Cette semaine :
au  C inévog à  Marseille, 
au  Paris - Palace 
et au  Fo^um de Nice.


